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Notre ptublication.

L'encouragement que nous recevons des Acadiens
de quelques localités du Nouveau-Brunswick, nous
impose, en quelque sorte, l'obligation de leur
témoigner publiquement notre reconnaissance.
Nous croyons leur-être ogréable en ajoutant au titre
de notre publication " Gazette des )Armilles Cana-
dienne8 " ce mot qui suffit pour nous rappeler toute
une histoire de luttes, de courage et de malheurs
"et Acadiennes."

D'ailleurs, les familles Canadiennes et Acadiennes
qui sont sœurs par le sang et les hautes qualités qui
les distinguent, doivent tendre plus que jamais à
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resserrerIes liens qui les unissent, àrenclre Communs
les intérêts:qui leur sont chers. Si une nouvelle
constitutiom a fait d'elles et -de nous un mêime et
seul peuple, bientôt, une voic ferrée fera disparaître
la distance qui nous sépare encore, et alors nous
pourrons nons tendre la main, nous donner le baiser
fraternel, nous jeter dans les bras les uns des autres,
en nous écriant, comme des parents qui se revoient
après une longue absence : Mon frère ! Ma sour!

Nous aurons alors la douce consolation de ns
retrouver tels que nous étions au sortir de la patrie
commune Catholiqes fçrvents, animés des plus
nobles sentiments, parlant la langue maternelle, la
belle langae française, &c.

Que ce sera un beau jour pour elles et pour nous,
que celui où tôutes les barrières qui iiouîs séparent
encore seront renversées, et où nous pourrons nous
.voir face à face. En .attendant cet instant fortune,
qu'il nous soit permis d'offrir au Révd. M. Fel]leier,
curó de. Caraquette, au- Révd. A.K Robert, curé du
Petit Rocher et à leurs braves paroissiens nos plus
sincères recmercienents, i.our leurs témoignages de
sympatie.

Hiitiinne entretien sur la fanille.

LE PERE, LA MERE, LEURS ENFANTS.

ler Devoir.-L'Amour.

Parents chrétiens, de toutes les obligations grave»
et importantes que vous imposent vos.ti tres sublimes
de père et mère, à l'égard de vos enfants, sans
contredit, la'plus douce, pour votre ceur, c'est celk
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de les aimer d'un amour vraiment digne et tout-à-
fait convenable.

Oui, pères et mères, vous devez aimer sincèrement
tous vos enfants, et ce devrait être, pour vous, une
grave injure que d'entreprendre de vous prouver
cette vérité si évidente et surtout si naturelle pour
le cœur de tous les bons parents !

Et si la nature a gravé en caractères de feu
l'amour des mères pour leurs petits, nième chez les
animanx les plus féroces, cette tehdresse des plus
cruela d'entr'eux pour leur progéniture, ne suffiirait-
elle pas p.ur couvrir de honte et d'opprobre tous
les parents chrétiens, qui n'auraient pas pour leurs
enfants, un ainour sincère, une tendre affection. Et,
s'il se rencontrait des pères et des mères assez dóna-
turés, et disons même, assez barbares pour ne pas
aimer leurs enfants, né serions-ious pas en droit de
les regarder comme des espèces de monstres, tout-à-
fait indignes de vivre, nous ne disons pas parmi les
chrétiens. mais même armi les infidèles. Il fan-
drait les envoyer à école des panthères et des
tigres.

Pères et mères, la nature vôus impose donc une
stricte obligation d'aimer tous vos enfants, et la
religion vous fait un devoir sacré de les aim'er
chrétien nement, et vous devez les aimer, non pas
parcequils ont certaines qualités naturelles, certaines
vertus de tempérament qui vous flattent et qui vous
les rendent. agréables, mais parcequ'ils sont les
images de Dieu, les membres de Jésus-Christ, les
temples de l'Esprit Saint.

Aimez-les, parce qu'ils sont destinés à être, pen-
dant l'éternit, en la compagnie de Dieu, des anges
et des saints.

Aimez-les encore, et bien sincèrement, parceqn'ils
Font d'autres vous-mêmes. En effet, le nom qu'ils
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portent c'est votre nom, le sang qui coule dans leurs
veines, c'est votre sang. Ils sont vraiment les os
de vos os, la chair de votre chair, le sang de votre
san.

Etifin, aimez-les encore, et de toute votre âme.
parCeCqtc 'est sur eux que repose le bonheur de vos
vieux jours ; ayez pour eux un amour genereux qi
vous porte, par tous les moyens lógitimes, a assurer
leur bonheur pour la vie présente, et plus encore,
leur félicitó éternelle. Car, c'est là la marque
infailliblo à laquelle on peut reconnaître que les
parents aiment véritablement leurs enfants !

Voici maintenant sur ce sujet, une considération
qui doit attirer toute votre attention : Vous devez
aimer tous vos enfants, et les aimer d'un amour égal.
Vous devez éviter, avec le plus grand, soin, d'avoir
pour aucun d'eux de ces préférences indiscrètes,
imprudentes et Je plus souvent injustes, qui engen.
drent, presque toujours, dans les familles des divi-
sions, des jalousies, des haincs et quelque fois do
grands crimes et de grands malheurs 1

Pères et mòres, jugez des conséquences de ces
préfórences par -le fait suivant, que vous connaissez
déja.:

Le saint patriarche Jacob donne à son fils JosephI,
cn pr6sence do ses frères, des marques très sensibles
de la. prédilection qu'il a pour lui, et aussitôt, conne
le remarque la Sainte Eeriture, cette préférence
du père pour son cher Joseph devient pour
tous ses frères une cause très forte d'envie et de
haine !' C'est à un tel point, qu'ils.no peuvent plus
li parler avec douceur ; et plus tard, cette haine

qu'ils ont contro leur frère, va jusqu'à leur inspirer
le terrible dessein le lui ôter la vie. Et. si l'un
d'eux anii d'une haine moins violente contre
Joseph, parvient à les empêcher de tremper leur;



- 221 -

mains dans le sang dé ce jeune frère, il ne peut
cependant les détourner de le vendre à des marcliands
lsmahéites, qui eux-mêmes, vont le revendre en
Egypto; comme un vil esclave Voilà quelles sont,
poir Joseph, les' tristes suites des préférencés que
son père a eues pour lui !

Pères et mries, apprenez par cet exemple frap-
pant, que les prétèrences que vous pouver avoir

1 our quelgnes-uns de vos enfants, peuvent avoir les
suites les plus fàeheuses pour eux, et qu'ordinaire-
ment, loin de leur procurer, par lài, de vrais avanta-

ges, vous ne réussirez qu'à letir créer de grands
embarras, et quelquefois même, de grands nial-
heurs !

Comprenez bien encore que ces sortes de préfé-
rences, qui ne sont le plus souvent (le votre part
que de purs caprico,, et même quelquefois, de
criantes injustices, ne servent qu'à rendri ceux de
vos enfints qui en sont l'objet, .plus ingrats envers
vous-mêmes, plus inxolents à 'égard de leurs frères
et sours. Le plis souvent, ces prédilections on font
des enfints gå1tés, de très mauvais sujets !

On pourrait citer, à l'appui de cette désolante
vérité, une multitude do faits qui sont tous plus
frappants les uns que les autres. En voici un que
nous vous prions (le bien remarquer

Nous apprenons un jonur, à notre grandesurprise,·
que le fils aîné d'une belle et bonne fiLmille, s'est
livré trop jeune au libertinage ; que par suite de
ce premier malheur, il a commis une antre faute
très grave, pour laquelle il a été condamné à la
mort, et que son malheureux père, au moyen de
protections puissantes et de fortes sommes, est
parvenu à faire commne- cette peine. Après avoir
témoigné notre étonnement à la personne qui nous
faisait connaître tous ces tristes détals, et lui avoir
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exprimé combien il nous 6tait difficile de comprendre
comment ce jeune homme qui appartenait. à une
famille aussi honorable, avait pu se porter à des
excès aussi rovoltants ; notre interlocuteur nous
dit: " Ne saviez-vous pas que ce jeune homine
était l'enfant gâté de sa mère, qu'elle a fermé les
yeux sur tous ses défauts, et que c'est elle, linsen-
sée ! qui a été la cause du malheur de son fils !"-.

Quelle affreuse position pour. une mère ! faire
tant de mal à un de ses enfants ! A celui pour
lequel elle prétend avoir un amour tout particulier!

Et cependant, les mères qui se rendent coupables
de semblables fautes, sont bien plus niombreuses
qu'on ne le pense ordinairement 1

Une autre mère qui était restée veuve assezjenie
et qui n'avait que deux enfants, dieux garcons, se
rendit coupable de la même imprudence. Son fils
aîné était un fort beau jeune homme, mais c'était là
son unique mérite, si toutefois c'est là un mérite.
D'un autre côté, c'était un jeunîehomnme sans cœur,
comme sont la plupart des enfants gâté. Ai
collége, il étsit d'une paresse excessive ; il était,
dans toute la force de l'expression, le' scandale de
ses camarades et le tourment de ses mnaitres, &c.
Malgi-é tout cela, il n'en était pas moins Fobjet (le
toutes les prédilections et de toute la tendresse de
son imprudente mère, qui ne voulait rien voir de
ses défauts.

Son jeune frère, sans avoir rien de rebutant dans
sa personne, était cependant d'un extérienri moins
gracieux que lui ; mais en retour, il était d'une
piété angélique ; il avait le plus excellent cœur, le
caractère le plus riche. A de grands talents, il
joiguait un grand amour pour l'étude ; aussi,
obtenait-il les plus brillants succès, dans ses classes.

Ce qui contribuait le plus à faire ressortir la
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paresse de son frère aîné, c'est qu'il était dans la
môme classe que loi, q n'il tenait le premier rang et
l'autre le dernier, quoiqu'il eût deux ans plus jeune
que lui.

Et cependant, qui le croirait ! Malgré toutes ses
qualités éminentes et ses brillants succès. cet
excellent enfant était constannuînent l'objet des
préventions injustes de son indigne mère, qui ne
manquait jamais de faire ressortir, a tout propos, et
devant.toutes sortes de personnes, ses préférences
ridicules pour son ainé et ses préjugés révoltants
contre son cadet.

Mais cette mère aveugle, imprudente et injuste
fut cru ellenient punie ; et voici comment : A peine
son fils aîné eut-il atteint sa seizième année, qn'il
fut mis à la porte du collége où il étudiait. Des
protecteurs lui obtinrent de. suite son entrée dans
un autre collége, tout en lui obtenant une bourse.
Mais, après une seule année desCjour dans cette autre
maison, le supérieur signifia à la mère que son fils
ne pourrait pas y entrer, au moins, comme pension-
naire.

Tel est le second soufflet q-uc cet infortunéjeune
homme donne à sa malheureuse mère, par sa mnan-
vaise conduite.

Il obtint, cependant d'entrer dans le même collé.
ge, comme externe. Plus libre qu'il ne l'était
auparavant, il se conduisit d'une manière si indigne,
qu'avant môme le printeips, la porte de cette
maison lui fut fermée, et par là môme, il est déclaré
indigne de fréquenter aucun étabUssemeut de ce
genre.

Après cette expulsion, le malheureux jeuno
homme, triste victime de la tendresse aveugle et
inalentendiie de son imprudente mère, fut réduit à
s'engager comme domestique. Un an plus tard, il
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est emprisonné pour vol. .A peine c:t-il sorti de
cette captivité, qu'il fait un faux, et par suite, est
condamné au pénitencier pour quinze ans. Sorti
de li, pour cacher sa linte, il se sanve aux Etats-
Unis oh il a été tué pendant la dernière guerre
civile.

Ainsi, sa pauvre nère ·a épuise jusqu'àla lie la
coupe dei humiliations, et ce qui a rendu plus
amers et plus insupportables, ses chngrins'déjà si
poignants par eux-mêmes, c'est que toutes les per-
sonnes qui la connaissaient, loin de hi plaindre, ne

pouvaient s'empêcher dle dire, avec beaucoup de
raison : Elle est punie par oùi elle a péebé; elle
n'a que ce qu'elle a bien mérité 1

Dans son immense douleur, clans sa vieillesse

prématurée, c'e a ponr la consoler et nourrir ses
vieux jours, son fils cadet qui est devenu un sujet
brillant, et remplit une belle et ncle carrière.

Il arrive cependant bien souvent que ces pauvres
enthnts contre lesquels les parents ont d'injustes

prèventiors, deviennent, par désespoir, die très
mauvais siets. Dans ce cas, encore, quels sont les
coupables ?

Il y a dix'à onze ans, nous avons préparé à la
première communion, avec toute la peine possible,
un jeune homme âgé cde quinze ans. -Ce jeune
homme était très spirituel et n'aurait pas manqué
d'être très aimable, si sont caractère n'avait été
irrité par les mauvais traitements de son indigne
mère. Pour bien juger cette marâtre, disons qu'elle
éprouvait une telle répulsion pour cet cilnt, qu'elle
allat jusqu'à renser d'nssister l:sa première comnl-
nilon, et la veille de ce grandi jour, quand son iilla se
jeta à ses genoux pour lui demander pardon de ses
désobéissances et recevoir sa bénédiction, la mal-
heureuse se détourna avec mépris, et lui dit d'un ton
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bouirru, " va, hypocrite, tu ne feras jamais qu'tmn
vagabond." Quand le jeiune homme nous fit part,
en sanglotant,.le lendemairi matin, de cette réception
brutale, nous no pûmes nous enpècher de verser des
larmes. bien, amères.

Un an plis tard, ce jeune homme se livrait à tous
les vices et ne parlait de sa mère, qu'avec indigna-
tion. Après avoir subi dIux ou trois incarcérations,
il a été travaillor dans les chantiers de l'ttawa, et
un jour, après avoir el)uisé tous les blasphèmes qui
sont dans le vocabulaire des hommes de cages, il a
été frapr6 paï·.un arbre qui l'a étendu mort sur le
sol, sans. qu il ait eu miîu instant pour se répentir !

Misérable mère ! Cudmmenta-t ollo pu survivre à
la fin si tragique (le son enfant qu'elle avait conduit
au désespoir par scs injustes próventions !

ORIRONIQUE.

Pie IX captif reçoit, tous les jours, les plus gran-
des marques dc.sympathie. L'ancien et le nouveau
inonde rivalisent de zèle.pour i'protester contre l'en-
vahissomnent sacrilége -de la ville Eternelle. A
l'exemple des dames de Rome, de Vienne et de
Milan, les dames cathôliques (le l'Angleterre vien-
nent de présenter au magnanime Pontife,:par l'en-
trenise de Sa Grie l'Archevêque de Westminster,
une magnifique, adresse accompagnée de riches
présents.

Le Canada, si bien connu par sa foi et son dé-
vouemnent au Saint-Siége, ne veut pas demieurer en
arrière, dans ce temps de dé;olation et de deuil
pour l'Eglise Universelle. Le diocèse <le Rimonski,
à la suggestion de son V6nérable Evèque, Mgr.
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Langevin, vient de présenter une adresse à Sa
Majesté, la reine d'Angleterre, pour lui exprimer la
honte et l'indignation qu'il a ressentiescen apprenant
les- profanaiions dont s'est rendu coupables le mal-
heureux roi d'Italie, en s'emparant de la ville de
Romne, et en faisant Pie IX prisonnier, dans son
propre palais. En second lieu, il supplie Sa Gra-
cieuse Majesté d'intervenir et d'engager, par tous
les moyens à sa disposition ce roi sacrilége à resti-
tuer tous les Etats de l'Eglise dont il s'est emparé.

Nous félicitons Mgr. de Rinonski de l'heureux
mouvement qu'il vient d'imprimer à tous ses diocé.
sams.

Mgr. Raynond,: V.-G. Supérieur du Séminaire
de St. Hyacinthe, a fait, il y a quelque temps,
devant les membres de l'Union Catholique de cette
ville, une lecture sur les Enseignments des ééne-
mnent8 contemporains, que nous voudrions pouvoir
reproduire, tant nous désirions la voir entre les
mains de tous nos compat iotescatholique3. Cette
lecture est un chef-d'ouvre où l'élégance du style
se joint à la plus haute philosophie.

Outre ces témoignages publics, nous avons
encore la satisfaction d'annoncer à nos lecteurs,
qu'il ne se passe, pas de semaine saus que nous
recevions des lettres que nous adressent (les amis (le
notre Gazette, pour nous dire : " Parlez-nous de
Pie IX ; parl-z-nous de ses malheurs et de Fa dure
captivité." Ces témoi-nages privés, mais nombreux,
sont bien consolants et-sont des preuves irrécusables
que Notre Saint Père le Pape possède ici un grand
nombre d'enfants qui ont pour lui l'attachement le
plus fort et lu plus sincère.

Quant aux autres nouvelles de l'intérieur, elles
sont généralement satisfaisantes. Les élections, à
la Rivière Rouge, se sont fuites en faveur des amis
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de Fordre. Parmi, les élus,: nous comptons. des
canadiens français qui sont aussi recommandables
par leurs talents distingués que par lès principes
qu'ils-professent. Nous avons éprouv une véritable
satisfaction en appreflant le triomphe de MM.
Girard, Dubue et Royal.

Les.voies ferrées et autres,. ouvertes partout à la
colonisation, nous; font espérer beaucoup pour la
prospérité toujours croissante de notre pays.:, L'ar-
rivée à Québec dle plusieurs voitures venant du lac
St. Jean et de ses environs, prouve. hautement les
services cque pourra rendre aux colons de ces localités
l'ouverture du chemin qu'on pourrait appeler, ci
toute justice, le chemin Tremblay.

Disons maintenant un mot des témoignages de
sympathie que reçoit notre petite Gazette.

Nous avons reçu, depuis environ un mois, de
trois des Vénérables Evêques de la province ecclé-
siastique de Québec, des lettres pleines d'cncoura-
muent, et pour lesquelles nous nous reconnaissons
redevable de la plus grafîde reconnaissance.

Plusieurs aussi, parmi MM. les curés nous ont
donné des marques de sympathie nu delà de tout ce
qe nous pouvions espérer, et voilà ce que l'un-d'eux
aussi distingué par son zòle, son activité que par
son intelligence et ses connaissances étendues, nous
écrit :-" Nonsicur le Rédacteur et cher confrère,
vous ne sauriez croire l'importance que j'attachoà
votre Gazette. Je travaille sans relliche à la répan-
dre, de plus en plus, parmi mes paroissiens. Comme
vous le savez ; j'ai aujourd'hui quarante abonnés
dans ma paroisse ; eh ! bien, j'espère doubler ce
nombre d'ici à quelques mois. Voici les raisons qui
m'engagent à déployer ce zèle ci faveur de votre
publication. Depuis que je suis curé ici, j'ai mis
en œuvre, ce semble, tous les moyens qui peuvent
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le plus contribuer à réformer une paroisse. Retrai.
tes, neuvaines, jubilés, instructions, catéchismes; je
n'ai rien négligé. àJe dois l'avouer, chacun de ces
exercicos de:piété et de religion produisait des effets
consolants, et j'en remerôie la divine Providence.
Cependant, Monsieur le rédacteur, j'ai remarqué, à
ina grande surprisè, que votre Gazette, depu's qu'elle
est reçue ici, produit des effets: et plus durables et
plus frappants que tous ces exercices réunis. Un
des désordres que je déplorai le plus était lempeu de
surveillance des parents sur leurs -enfants. Ces
enfants avaient, à peu près, pleine liberté d'aller où
ils voulaient, de fréquenter qui bon leur semblait.
Imaginez les désordres que devait entraîner cette
liberté sans contrôle. Les danses, les bals, les jeux,
&c., étaient à l'ordre du jour ; les jeunes filles
prenaient des airs effrontés et étaient adonnée; à la
vanité et à l'esprit mondain, sans-piété, sans modes-
tie.

" Depuis que votre inestimable Gazette est lue
par plus de la moitié-de ma paroisse, car plusieurs
de ceux qui ne la-reçoivent pas encore, se hâtent de
l'emprunter de leurs amis ou de leurs vvisns, les
entretiens sur la famille ont produit les plus heureux
résultats. Les pòres et mères prennent au sérieux
tous les enseignements qui s'y trouvent et pòsent,
sa juste valeur, l'immense responsabilité qui leur
inicombe.

" Tout ce que vous-avez dit des fréquentat'ons, de
la pr(-paration au grand sacrement de mnariage, du
baptême, &c. ; tout cela appuyé sur d"s traits aussi
frappants que touchants, produit sur eux plus
d'effets que le sermon le plus éloquent. La preuve
de cet avancé, c'est que tous ceux qui lisent votre
Gazette, veillent avec l. plus grand oin sur leurs
enfants, ne permettent dans leur maison, ni jeux,
ni danses, ni réunions de jeunes gens.
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" A ce propos, voici ce que me disait, il y a
quelque temps, un de ·mes plus respectables parois-
siens. Je lui demandais ce qui avait amené le
changement remarquable qui s'était opéré dans
plusieurs familles ? ' Monsieur le curé, me répondit-
il, croyez-vous qu'on pont lire la petite Gazette que
vous nous faites recevoir et dont vous nous parlez si
souvent, sans 'faire de sérieuses 'réfiexions sur nos
devoirs:à l'égard de nos enfants ? C'est 'une vraie
Providence, que cette petite Gazette. Elle a oivert
les yeux à un grand nombre d'entre nous, je vous
assure. Si vous voyez comme nos enfants la lisent
avec empressement et comme elle les rend soumis et
obéissants. C'est à ne pas y croire ! Quant à moi,
je donnerais quatre piastres par année, au lieu de
un écu, s'il le fallait. Et puis, -le petit Baptiste';
y a-t-il un plus beau modèle, sous tous les rapports?
Il est impayable !"

." Monsieur le rédacteur, tout ce que ce paroissien
m'a dit, tous vos lecteurs ici le pensent. Quel motif
d'encouragement pour vous ! Comme vons devez
vous trouver heureux d'apprendre la grande somme
de bien que produit votre Gazette.

" Quant à.moi, j'ai cru devoir vous faire part de
ce qui précède, pour vous dédommagr d(les peines
et des sacrifices que vous vous imposez, malgré le
faible état de votre sanilé.

" J'espère qu'à la fin de cette année, j'aurai la
donce consolation de vous annon-er que toutes les
famille, de ina paroisse jouissent du précieux avan-
tage de vous lire.

Jesu is, Monsieur le Rédacteur, VotreTout dévoué
confrtère. &e., &c.

Trois autres prêtres nous ont écrit à peu près dans
les mnêmes meures, depuis environ trois à quatre
semaines. L'un d'eux ajoutait : " J'ai sincèrement
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regretté que la; presse catholique du Canada ne
vous .ait pas secondé,-quand vous avez par-é du luxe.
Pourtant, c'est là.une place dangereuse etlrofode
que tous les amis de leur pays sont intéressés à voir

.lisparaitre. :Une autre suggestion dont vos confrè-
res de la presse.auraient dû s'emparer, c'est que
chacune de nos familles, surtout cellës .qui sont un
peu à l'aise, devraient .tFavailler :eu) a peu a se
former une bibliothègne, d'ouvrages canadiens. On

* ne.peutpas se faire d'idée des avantages-spirituls
et temporels que produiraient ces bibliothèques
bien choisies. Quant à moi, j'ai déjà commencé à
remplacer plusieurs des romans religieux·qui étaieut
dans notrebibliothèque paroissiale, par des ouvrages
canadiens, parmi lesquels se trouvent quatre exemu.
plaires diu premier volume de la Gazt tte des Familla
OCnadiennes."

Nous offrons nos plus sincères remerciements
ces bienveillants confrères, et nous leur donnons
l'assurance que.nous continuerons de faire tous nos
efforts pour mériter toujours leur encouragement.

Le 29 de janvier s'étcignait, dans le calme, dans
notre capitale, à l'âge avancé de 85 ans, Philipie
Apbert de Gaspé, une de nos gloires littéraires. &
mort a été un événement bien lugubre pour les amis
du défunt ainsi que pour les amateurs de notre
littérature nationale.

Nous npprenons à l'instant que Monsieur le
Grand-Vicaire Taschereau a été nommné Archevêque
de Québcc. Ses bulles vont être prochainement
expédiées de RIome.
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FAITS DIVERS.
TERRIBLC ACCIDENT. -Un des accidents les plus laimentables

est arrivé le 6 de février sur le chemin de fer de l'Hudson. Un
train de 25 chars, contenant presque tous de l'huile de pétrole,
&fait quitté Albany, lorsqu'arrivé sur un pont de bois, à New-
Hambourg, l'essieu d'un char se brisa, et le véhicule fut jeté en
dehors de la voie, sur le garde-fou du pont. .Presqu'au même
instant, et avant qu'on put donner aucun signal, l'express arri-
vant avec la plus grande vitesse, se heurta avec une force terri-
ble contre le char déraillé, mit le feu à l'huile. en éparpillant
les matières enflammées et les débris fumants du char. L'engin
:insi que le tender furent précipités dans la riviére où ils
s'engloutirent sous la glace. Le feu se communiqua aussitôt à
des chars de bagage et à ,un char dortoir, qui à leur tour tom-
bôrent à la rivière tout embrasés.

Quelques passagers réussirent à se sauver, tandis que les
autres, au nombra de 20 à 25,-furent écrasés, noyés ou brulés.

Un instant après cet accident,.le plus triste spectacle s'offrait
aux regards de ceux qui accouraient sur le théâtre du désastre.
Dans un coin d'un char, on trouva un monceau de cadavres
calcinés et noircis, tout-à-fait méconnaissables. Trois squelet-
tes, apparemment ceux d'une mère et de ses deux enfaots, se
tenaient aussi étroitement embrassés.

Les plus anciens conducteurs et ingénieurs de cette ligne
déclarent qu'ils n'ont jamais vu accident plus tragique.

-Nous lisons dans le Journal d'Agriculture de St. Hyacinthe:
Nous venons de recevoir la Gazette des Familles Canadiennes,

pour le 15 janvier 1871. Les .matières qu'on lit dans cette
excellente publication sont bien appropriées au nom qu'elle
porte. Elle devrait être répandue dans toutes les campagnen.
Les articles qu'elle 'antient, tout en excitant la curiosité et
l'intérêt sont propres à instruire et à inspirer du respect et de
l'amour pour la foi de nos pères. Nos remerciements pour cet
envoi.

-Un journal de Paris signale un fait curieux dans un bail
soumis à l'enrégistrement, le locataire déclare "ê tre tenu et
s'oblige, " à ne point sous-loner à quelque personne que ce soit
de la race allemande. C'est le complément de la ligne d'après.
laquelle les contracteurs s'engngent à ne rien vendre ni acheter
jamais aux Prussiens et à leurs auxiliaires.



AGRICULTURE.

CAUSERIE.

Le curé et ses habitants.

(Suite.)

.1. Ze Curé.-Le Petit Baptiste. qui n'oublia'
rien de ce que peut suggérer la:'prudence, comprit
gn'une maison ne doit pas être seulement respecta.
ble on elle-même, mais qu'elle doit encore iflicher
ce caractère de respectabilité: au dehors, afin que
chacun. puisse diredele: voilà une maison irré.
prochable. Comme M. P.... ôtait quclquefboi
retenu à sa chambre et que toutes les autres personne
de la maison étaient toutes jeunes, pôtit Baptiste
chercha une . vieille personne qui. pouirait être au
milieu de ces jeunes gens comme -un ange gardien.
Il jeta les yeux sui une des tantes qui' était veuve,
pauvre, mais d'une haute respectabilité. Il l'a fit
done venir et lui fit une position, telle dans.l
famille, qu'elle se trouva- très.lieureuse d'être deve-
nue l'objet d'un tel choix. Dolle. Mary' et toums les
serviteurs nie furent pas longtemps s'én s'apcrec-
voir que cette femme- mnérita it leur' respect et leur
affection. TouS s'attachèrent donc à elle, la regar,
daieiit comme une mère, et avaient pour elle tous
les égards.

Qnoique: cette femme aussi distinguée par les
qualités de ?osprit et du cœeur que par sa prudence
consomme ie fut tenue qu'à surveiller lesd.,iiies.
tiques, cependant c'était im besoin pour. elle de
inettre la main. aux travaux du ménage, et do
ne jainais demeurer oisive. Aussi c'le renda.t de
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.rs grands services, et, aussitôt qu'on out pu l'ap-
>récier, il n'y avait :pas jusqu'à M. P.. quil'a-
·ait vu partir avec le plus grand regret.

Voilà donc le premier but du petit Baptiste
tteint une-iaison bien constituée sous tous rap.

>orts.
Après ce prener succès, il travailla à en obtnir

n autre qui, pur avoir im caractère toi ut écononi-
que, n'en était pas, pour cela, d'une petite imipor-
ance.
La maison -de M. P.... était cn pierreà deux

étages et froide comme une grange. Les divisions
étaient loin d'Ôtre irréprochables. En hiver; quatre
gros poëles chauffaient et bourdonnaient tout le
jor, sans pouvoir réchauffer suflisanmlent les ap-
partements. Ce défaut, entr'au tres indonvénients,
avait celtîi d'entraîner une dépense énoi-m de bois.
On consumait, dans cette maison, dans les hivers les
plus doux, au :delà de 60 cordes de bois. Cette
dépense exigeait un travail considérable (le la part.
des hommes et des animaux.

Petit Baptiste après avoir tout examiné attenti-
veinent, calculé les dépenses exôirbitantes que l'on
faisait, et cherché le moyen de les faire disparaître
en partie, proposa à M. ... .. de faire de nouvelles
divisions qui n'exigeraien. que deux poëles au lieu
de quatre, et de faire des réparatiousqui côûteraienit
au plus, une cinquantaine de d iastres.

Après avoir examiné les plans du petit Baptiste,
M. P .... lui dit en souriant: " Mon cher ami, je
vous savais très habile dans la culture d'une terre
et dans les.soins à donner. aux animaux, maisj'étais
loin de soupçonner que vous fussiez architecte, et
encore architecte des phrs labies. En vérité. si
j'avais une église à bâtir, je ne voudrais pas en
confier les travaux à d'antres qu'à vous. Quant à
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cette maison, démolisez-la, rasez-la, faites-en tont
ce que vous en voudrez, et je suis sûr qu'elle sortira
de ses ruines pflis élégante, plus propre, plus coin.
mode, plus chaude g n'elle ne l'est aujourd'hui;
tant vous avez la main heureuse Quant: au plan
que vous venez de me soumettre, tout mon regr'et
est de ne l'avoir.pas imaginé et tracA noi-minme."

Petit Baptiste avait donc 'carte blanche; ausý,
suivant son heureuse habitude de ne jamais remet-
tre au lendemain ce 'qu'il pouvait faire le .jour
même, ilse mit de suite û.l'œuvre. Il mcheta deux
cents de planches bien sèches, fit lambrisser le
pignon du,nord-est de la maison, fit de nouvelles
Cloisoiis, abattit les anciennes, fit calfater et crépir,
partout où le besoin s'en faisait sentir ; et au bout
de quinze jours, tous ses travaux de réparations
étaient terminés, et avec une dépense de bois près
des deux tiers moindre, on avait une maison bien
mieux réchauffée et pils commode ; an point que
M. P....et.Delle. Mary ne pouvaient se taire sur
le succès de cette entreprise.

Les habitant.-Monsieur le curé, comme il pen-
sait à tout, ce petit Baptiste, et comme il avait le
coup d'œil juste !

M. le Cré.-Savez-vous, mes bons amis, comne
la plupart d'entre vous auraient le coup d'œil aussi
sûr Iue lui, et réussiraient aussi bien dans toutes
leurs entreprises, s'ils voulaient s'en donner la peine
et prendre les précautions qu'il prenait. Avant
d'entreprendre une chose, petit Baptiste appeIit
toujoursà son secours la réflexion, le calcul et l'étude.
Aidé de ces trois puissan s auxiliaires, il.apercevait
sans difficulté les avantages d'une entreprise, les
dépenses et les bénéfices qu'offrait l'cxécution d'un
projet.

Les habitants.-Mais, MonsiCur le 'curé, la plu-
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part d'entre nous ne savent ni- lire, ni calculer ; il
ie-lons reste done que la réflexion.

M. le Cré.-Il n'est .pas nécessaire de savoir liro
pour étudier ; l'étude dont je p .rle n'est aiutre chose.
qe lobservation. Observez attentivement tout ce,
qui se passe chez vous, autour de vous, et vous
faites là une bonne étude qui vous sera très profifa-
blc. Quant au caléil, j'ai souveiit observe que iio.
cultivateurs, môme parmi ceux qui n'ont aline
instructio;n, sont généralem elit de bons calculateurs.
D'ailleurs, aujourd'hui tous vos enfants savent lire
et caleiler; utilisez leurs connaissances, ayez' des
jouriaux, des livres d'agrieiltùre, faites lire les
chapitres, les articles qui vous intéressent le plus ;
faites-leur tenir vos comptes ; et ainsi vous aurez
touns les auxiliaires que petit Baptiste appelait cons-
tamment à son secours.

Les habitants.-Monsieur le curé, il ést difficile
de vous embarasser, et vous tronvez lonjonrs le
moyen de nous prouver que si nous ne réussissons
pas mieux, c'est toujours notre faute, c'est parceque
nous ne savons pas utiliser les ressoureò3 que la
Providence met à notre disposition.

JI. le Cuiré.-Vous me faites un beau compli-
ment, je l'accepte, et j'avoue que si tous nos culti.
vateurs canadiens voulaient prendre conseil de leur
curé et les suivre à la lettre, ils découvriraient qu'ils
ont .leur. disposition des re.sorees inépuisables.
Savez-vous que quand il s'agit des qualités morales
si nécessaires à la bonne tenue d'un ménage et d'une
terre, personne ne peut les faire ressortir plus habi-
lemuent que le pïrêtre. Tous les jours, à chaque
instant, il s'occupe de vous, de vos intérêts spirituels
et temporels, il vous étudie, il s'oècnpe de tdils vos
besoins ; car n'ayant pas de fainille dont il ait à
s'occuper, ses paroissiens, sa famille, ses enfants, et
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leurs intérùts souls 1'occuSlent. Sa vez-vous Ce que
petit Baptiste disait un joui. i ses voisins qui le
félicitaient sur ses sidcès ? " Mes amis, tout ce que
je sas en agriculture,.je le dois -au curé de la
paroisse où je suis né et où j'ai fait nía première
communion. C'est lui qui m'a prêté le premier
livre d'agriculture ¯qüe j'ai lui, quni a payé pour moi,
pendant deux ans le journil d'agriculture que je
reçois ; et sijo fais la part de'es conseils, elle est
bien plus grande encore. Le cher et vénérable
pasteur, combién je luicdois !.... Mais ce que ceélui-
ci a fait pour moi est un peu l'histoire de tous les
étrés. C'est m besoin pour eux de faire le bien."

Les habitants.--Coîmme la reconnaissance rend
in honune estimable ! Quand bien même que petit
Baptiste n'aurait pas d'autres titres à notre estime,
ces quelques paroles que vous venez de nous citer,
sont plus 'que sutlisantes pour nous le faire aimer de
tout notre cœeur.

J. I u Cré.-Je suis 'heureux de vous entendre
fairc ùn si bel éloge de la précieuse vertu de reon-
naissance. Elle prouve que vous avez tous ui bon
cœur, et quand le cœuLr est bien fait, on est capable
des plus grandes choses.

Mais revenons à notre petit Baptiste : Vons vonez
de voir conne il a tout rég16 dans l'intérieur de la
maison ; Ie choix lu personnel, l'ordre établi par-
tout, Pconomie, &c., tout était au parfait ; et on
voyant les améliorations qui avaient été faites en si
Peu de tem ps, on pouvait dire- sans crainte de se
tromper : La main, qni a présidé à ces travaux et à
cette organisation doit autssi étendre ses bienfaits
au dehors et on doit la reconnaître dans tout ce
qu'elle touche.

En effet, la maison était un miroir où se reflé-
taient tous les travaux de la ferme, la même intelli-
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gence, le même esprit d'ordre présidait partout, à
J'étable, à la laiterie, ·à la basse-cour, dans le
champ, &c.

Nous allons en deneurpr là pour ce soir ; car il
nous faudrait sortir de la maison qiue pour n'y
rentrer que dans quelques jours. En effet, dans
nos prochains entretiens nous ,parcourrons et
cxaininerons tous. les bâtiments de la ferme depuis
'écurie jusqu'à la* porcherie, et nous verrons tout en

détails, ce qui pourra nous donner la matière de
pluisieurs causeries. Tout eé que désire, c'est que
vous soyez toujours animés de la volonté d'imiter
ce que vous verrez.

Les labitants.-Monsieur le curé, nous avons une
bonne volonté à toute épreuve, d'ailleurs nos plus
chers intérêts nous font une obligation de copier -le
beau modèle que vous nous mettez sous les yeux.

.RECETTE.

Il arrive .quelque fois qu'il se forme au pied des
arbres fruitiers, dans les jardins, et même dans les
armoires où l'on sert le manger, des, fourmillières
qui font de grands dégats. Pour les faire disparai-
tre complètement on piend du sel. provenant des
tonnes de morue. Deux ou trois poignées de ce sol
accompagnées d'un léger arrosement suflisent pour
les faire disparaitre.

1
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FEUILLETON DE LA GAZETTE DES FAMILLES CANADIENNES.

VIE ET VERTUS
DE LA BIENHEUREUSE

GERMAINE COUSIN
BERGERE.

Germaine Cousin naquit. à Pibrac, illage d'environ deux
cents feux, dans la Viguerie de Toulouse, vers 157.9.

Son père était un pauvre cultivateur, la tradition lui donne
le nom de Laurent ; sa mère se nommait Marie Laroche.
L'enfant qui venait accroitre cette famille indigente parut, dès
les premiers instants, vouée à la soufrance et aux afflictions.
Elle apportait en naissant de cruelles infirmités, étant percl-use
de la main droite et atteinte de scrofules. A peine sortie du
berceau, elle devint orpheline : Dieu lui retira sa mère. Et
comme s'il fallait que toutes les épreuves à la fois s'accumulas-
sent sur cette tête si frôle, le. père de Germaine ne tarda pas à
se remarier. Cette seconde femme eut des enfants. Ainsi
qu'il arrive trop souvent, au lieu de prendre en pitiél'orpheline
que'la Providence lui confiait, elle la. prit en aversion. Voilà
donc de quelle sorte Germaine commença la vie : pauvre,
infirme, orpheline, placée sous le joug d'une marâtre. Mais
n'en jugeons pas comme le monde ; ce furent là les.premières
grâces de Dieu : jetant tout de suite dans le creuset l'or de
cette âme, il en tira tout de suite le trésor épuré dont il voulait
enrichir la terre et le ciel. C'est aux misères de sa condition
que Germaine dut l'éclat hâtif de son humilité, de sa patience
et de ses autres vQrtus. Elle aima la douleur comme une sour
née avec elle, placée avec elle dans son berceau, sa constante et
son unique compagne depuis son premier cri jusqu'à son
dernier soupir.
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Dès qu'elle fut enr âge, sa uarâtre,.qui ne potuv"ait la souffrir
dans la maison, la mit à la. garde des troupeaiuc., Elle y resta
jusqu'à la fn de ses jçurs.

La sólitude, est niauvaise à qui n'y vit p'as avec Dieu, et ce
métier de pasteur dans.la liberté des champs, si innocent en
lui-même, est loin, trop ordinîairément, de protéger les monurs
des enfants qu'on y emploie, outre qu'il les condamne à une
profonde et dangereuse ignorance'des choses spirituelles. Pour
Germaine, ce fut un repos et une faveur, une source de lumière
et de bénédictions. Le grand Dieu qui se cache aux savants
et aux superbes, mais qui aime à se révéler aux petits et aux
humbles, se faisait entendre au ceur de la. petite bergère par
les merveilles dé la création au iniliei deWsuelles elle vivait, les
contemplant des regards intelligents de l'innocence. Bienheu-
reux les coeurs purs, car ils verront Dieu 1 Ils. le verront dans
le livre qu'il a écrit pour eux -sur les -tentes -du. ciel semées
d'astres brillants, et sur la'surface: de la terre couverte d'herbe
et de fleurs.

On ignore de qui Germaine reçut les premières leçons,-
quelle voix amie de son infortune lui révéla les grandes vérités
du salut. En tout cas, cette voix fit peu et n'eut pas beaucoup
a faire. Dieu lui-même acheva l'éducation chrétienne 'de sa
servante. Ainsi Germaine sut de' born heure ce que n'ap-
prennentjamais-ceux qui n'e demandent pas à Dieu de les
instruire.

Dans les solitaires entretiens de ce grand Dieu; créateur de
toutes choses, avec cette chétive enfant, moins" précieuse peut-
être aux yeux de la plupart des hommes que l'indigent troupeau
sur lequel elle yeillait, toùt devenait .parole 'et. hlmiðrè, tout
était force, espérance et con.solation. Entourée des 'créatures
de Dieu, elle les entendait louer Dieu,.et tous les moutements
de son âme s'unissaient- à leur cantique éternel. Désormais
donc le inonde n'avait rien' à enseigner à cette ignérante qui
connaissait Dieu, et rien à donner à cette indigente qui aimait
Dieu.

Mfoyennant cette grâce, la solitude que lui imposait sa pro-
fession lui devint délicieuse, non pas'- tant parce ^qu'elle s'y
trouvait à l'abri des duretés et des mauvais traitements de sa
maràtre, que'parce qu'elle'y jouissait de la présence de Dieu.
O beata solitudo, o sola bceatitudo ! O bienheureuse solitude, ô
seule béatitude ! disaient les Pères du désert. Aussi savante
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son amour que les saints solitaires l'étaient devenus.aprè. ui
longue expérienre des ch'ôses hnùnaines, notre petite bergèest
créait une retraite dans la retraite même.' Jamas on ne la vi
rechercher la compngnie.,des autres. enfants ; leurs jeur hi
l'aiiiraiont pas, et leurs7·iies ne .troublaient point ses recueille
1ments. Elle ne parlait nuelquefois aux filles de son A.e qu'
pour les exhorter à se souvenir de Dieu.

(d ontinuer.)

T de nos agents de Moitréal, M. Pierre Picard, a en mains u
riche assortiment d'ornements d'église, de tableaux, de livre

d'écoles, etc. Tous ces objets sont livrés à des prix excessives
ment réduits, et tous ceux qui se rendent à Montréal, devraien
yisiter son établissement de la rue St. Antoine, près de l'Evêchi

CONDITIONS.

La Gazete des Familles Canadiennes parait tous les quinze jours.
Le -prix de l'abonnement, qui n'est que D'UN ]OU, doit être pay
invariablement au commencement de chaque année.

Toutes les coriespondances concernant la rédaction et Ici
abonnements, ainsi que les échanges, devront être adressées at
rédacteur, à St. Jean Chrysostôme.
. gi" Nous autorisons tous ceux à qui nous adressons pusieun

exemplaires, à recevoir 1 prix des abonnements.
' On pourra déposer à Québec, le prix des abonnements cheà
M. le secrétaire de l'archevêché.

A Montréal -le Révd. M. Picard, du séminaire de St. Sulpice
M. J Godin, professeur à l'école Normale Jacques Cartier, e
M. Pierre 'Picard marchand d'ornements -d'église, sont chargh
d'enrégistrer les nouveaux abonnés et de recevoir le prix de leni
abonnement.

A Rimouski, M. l'abbé J.Gagné, du séminaire de cette localité
nous rendra les mêmes se:ices.

Das ?Vnz5sE A Ava£ DE LisGE BnOUssEiU, qcknic.


